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1. In tro duc tion
Si le nombre de com bi nai sons lexi cales po ten tielles dans toute langue
n’est pas li mi té, toute com bi nai son n’est tou te fois pas pa reille. Ainsi,
les au teurs qui s’in té ressent à la phra séo lo gie d’une langue font une
pre mière dis tinc tion entre les com bi nai sons dites libres et les ex pres ‐
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sions sur nom mées fi gées. La re cherche en phra séo lo gie s’en tient à
cette deuxième ca té go rie, qui est de cou tume di vi sée en deux
grandes classes d’ex pres sions  : celles que l’on ap pelle idio ma tiques,
ca rac té ri sées par une opa ci té sur les plans sé man tique et/ou syn‐ 
taxique, et celles que l’on nomme col lo ca tions, des sé quences qui
jouissent d’une co- occurrence pri vi lé giée et qui oc cupent «  la fron‐ 
tière entre le pré cons truit et le libre » (Tutin / Gross mann 2002 : 7).
Si cette taxo no mie clas sique nous a ou vert d’im por tantes pers pec‐ 
tives (sur tout dans les do maines lexi co lo gique et lexi co gra phique), il y
a une autre classe d’ex pres sions fi gées qui ne trouve pas sa place
dans la di vi sion entre com bi nai son libre, ex pres sion idio ma tique et
col lo ca tion. Nous fai sons ré fé rence à des suites lin guis tiques telles
que ça va ?, je t’en prie ou toutes mes condo léances, sé quences qui ne
ré pondent pas tout à fait aux cri tères pour les ex pres sions idio ma‐ 
tiques ou les col lo ca tions mais qui sont tout de même fi gées. C’est
leur as so cia tion à une fonc tion prag ma tique qui semble dis tin guer
ces exemples des autres phé no mènes phra séo lo giques.

En effet, le lan gage abonde en sé quences as so ciées for te ment à une
fonc tion prag ma tique. À la dif fé rence des autres types d’ex pres sions
fi gées, ces sé quences consti tuent une des ma nières ‘na tu relles’ de
réa li ser une quel conque fonc tion lan ga gière, bien que les pa ra phrases
soient sou vent nom breuses. Ainsi, comme le re marquent Paw ley /
Syder (1983), un an glo phone qui de mande quel qu’un en ma riage aura
ten dance à dire Will you marry me ?, même si de nom breuses autres
for mu la tions au raient pu faire l’af faire  : I wish to be wed ded to you, I
want mar riage with you, etc. Par fai te ment cor rects, ces énon cés sont
in ac cep tables à l’oreille an glo phone pour la simple rai son qu’un lo cu‐ 
teur natif ne le dit pas ainsi. Ap pe lés rou tine for mu lae par Coul mas
(1981), énon cés liés par Fónagy (1998) et conven tio nal ex pres sions par
Bardovi- Harlig (2009), ces sé quences sont au cœur d’une ap proche
prag ma tique aux sté réo types lin guis tiques. Basée sou vent sur une
ana lyse des actes de lan gage, une telle ap proche exa mine les moyens
lin guis tiques pri vi lé giés dans l’ex pres sion de cer tains de ces actes.
Ces conven tions lin guis tiques gé né ra le ment pré fé rées par un lo cu‐ 
teur natif sont sou vent opaques pour les lo cu teurs non- natifs de la
langue en ques tion. Or, pour ces der niers, des phrases gram ma ti cales
ne suf fisent pas né ces sai re ment à leur don ner accès à leur com mu‐
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nau té adop tive, une maî trise des conven tions lin guis tiques étant
aussi es sen tielle.

Mo ti vés par l’enjeu as so cié à la bonne maî trise des ex pres sions
conven tion nelles pour les lo cu teurs non- natifs, nous nous pro po‐ 
sons, dans le pré sent ar ticle, d’exa mi ner de plus près le dé ploie ment
de cer taines ex pres sions dans la réa li sa tion d’un acte de lan gage par‐ 
ti cu lier—les ques tions—par des lo cu teurs na tifs et non- natifs du fran‐ 
çais. Pour ce faire, nous par le rons d’abord briè ve ment des sté réo‐ 
types lin guis tiques avant de pas ser en revue quelques re cherches sur
l’acte de lan gage du ques tion ne ment. La der nière par tie de cet ar ticle
sera consa crée à la pré sen ta tion de notre cor pus et à l’ana lyse des
suites lin guis tiques pri vi lé giées par les uns et par les autres pour for‐ 
mu ler des ques tions, avec pour but de faire res sor tir les points com‐ 
muns ainsi que les di ver gences entre les Fran çais et un groupe d’an‐ 
glo phones qui ap prennent leur langue.

3

2. Sté réo types lin guis tiques
L’in té rêt pour les sté réo types dans les théo ries lin guis tiques ainsi que
dans la re cherche en ac qui si tion des langues va en aug men tant de‐ 
puis une bonne tren taine d’an nées. Dans ces re cherches, deux
concep tions dif fé rentes des sté réo types lin guis tiques se ren‐ 
contrent  : l’une psy cho lin guis tique, l’autre conven tion nelle. Dans la
concep tion psy cho lin guis tique, l’ex pres sion est conçue comme une
unité lexi cale qui se rait mé mo ri sée en tant que telle. Ainsi, la plu part
des études rat ta chées à cette pers pec tive tentent d’étayer la na ture
ho lis tique de la re pré sen ta tion men tale as so ciée à de telles sé‐ 
quences (ex. Conk lin / Schmitt 2008, Ellis et al. 2008, Ne kra so va
2009, Myles et al. 1998 / 1999, Un der wood et al. 2004). Selon la
concep tion conven tion nelle, l’ex pres sion consti tue une conven tion
lin guis tique qui joue un rôle re la tion nel. En gé né ral, le but des études
as so ciées à cette pers pec tive est l’élu ci da tion des va leurs prag ma‐ 
tiques as so ciées à des ex pres sions dans des com mu nau tés lin guis‐ 
tiques dif fé rentes (ex. Bardovi- Harlig 2008 / 2009 / 2010, Coul mas
1979, Kecskes 2000, Roe ver 2005, Warga 2005). 1 La pré sente contri‐ 
bu tion s’aligne sur cette deuxième concep tion, et dans la dis cus sion
qui suit sera mise en avant la re cherche propre à cette pers pec tive,
sur tout par rap port à l’ac qui si tion d’une langue se conde.
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Nom breux sont les au teurs qui ont re mar qué que les si tua tions ré‐ 
cur rentes de la vie quo ti dienne sont sou vent ac com pa gnées d’ex pres‐ 
sions sté réo ty pées (Bardovi- Harlig 2008 / 2009 / 2010, Coul mas 1979
/ 1981, Fónagy 1998, Fors berg 2005, Kecskes 2000, Warga 2005).
L’unité d’ana lyse pour ces si tua tions ré cur rentes est le plus sou vent
l’acte de lan gage (Searle 1969), dé fi ni par Kerbrat- Orecchioni comme
«  une suite lin guis tique dotée d’une cer taine va leur illo cu toire  »
(2001 : 146). 2 Si rien n’em pêche que le même acte de lan gage (ex. ex‐ 
cuses) jouisse de nom breuses réa li sa tions lin guis tiques (je suis vrai‐ 
ment dé so lé, toutes mes ex cuses, dé so lé, entre autres), dans les faits
« [t]he suc cess ful per for mance of many speech acts de pends on the
usage of high ly re cur rent ex pres sions » (Coul mas 1979 : 239). Ces ex‐ 
pres sions ré cur rentes dont parle Coul mas ont été étu diées de plus
près par Bardovi- Harlig (2008 / 2009 / 2010), qui les ap pelle conven‐ 
tio nal ex pres sions, terme qui ren voie à une suite lin guis tique d’une
forme stable, uti li sée fré quem ment par des lo cu teurs dans cer taines
si tua tions. C’est la der nière par tie de cette dé fi ni tion qui dis tingue les
ex pres sions conven tion nelles des ex pres sions idio ma tiques et des
col lo ca tions : les trois types de suites lin guis tiques sont ca rac té ri sés
par une forme stable et un usage élevé, mais ce ne sont que les ex‐ 
pres sions conven tion nelles qui sont liées à un contexte—et, ainsi, à
une fonc tion prag ma tique—en par ti cu lier.

5

Comme le sou ligne Bardovi- Harlig, pour un lo cu teur non- natif, la
maî trise des ex pres sions conven tion nelles peut s’avé rer dif fi cile. En
plus d’éven tuels pro blèmes for mels (par rap port aux struc tures com‐ 
pli quées ou au vo ca bu laire in con nu/mé con nu), le lo cu teur non- natif
doit ap prendre l’ap pa rie ment entre une forme et sa fonc tion (com pé‐ 
tences prag ma lin guis tiques), ainsi qu’entre une forme et les contextes
dans les quels elle est ap pro priée (com pé tences so cio prag ma tiques).
La com plexi té de ces as so cia tions pour un lo cu teur non- natif va
même au- delà de l’ex pres sion lin guis tique, car l’ab sence d’un acte
ver bal dans une langue peut cor res pondre à une ex pres sion conven‐ 
tion nelle dans une autre, et vice versa (voir Fónagy 1998  : 132). L’im‐ 
por tance de la maî trise de ces ex pres sions pour les échanges quo ti‐ 
diens est sou li gnée par Coul mas, qui pos tule qu’elles sont :

6

obli ga to ry to a grea ter or les ser extent. Their obli ga to ri ness serves a
very im por tant so cial func tion: the more obli ga to ry a for mu la is, the
more it is so me thing like a pass word gi ving ac cess to the group
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where it is ha bi tual ly em ployed in some par ti cu lar si tua tion. The mi ‐
suse of, or fai lure to use, an obli ga to ry for mu la is very re vea ling,
while the cor rect usage helps to es ta blish the user’s mem ber ship of a
group. (1979 : 252)

Les ex pres sions conven tion nelles consti tue raient donc une sorte de
code d’accès, dont le bon usage peut aider à une in té gra tion réus sie
dans une nou velle com mu nau té lin guis tique. Ceci ex plique en grande
par tie l’at ten tion prê tée à ces suites lin guis tiques dans la re cherche
en ac qui si tion des langues.

7

L’une des pre mières ten ta tives ex pé ri men tales d’avoir ana ly sé des ex‐ 
pres sions conven tion nelles est une série d’études qui ont été me nées
dans le cadre d’un pro jet de re cherche (ap pe lé CC SARP) 3 sur la prag‐ 
ma tique com pa rée (Blum- Kulka / House / Kas per 1989). Dans ce
pro jet, les don nées ont été sol li ci tées à l’aide d’un ques tion naire dis‐ 
cur sif (dis course com ple tion task), qui pro po sait huit brefs contextes
sui vaient cha cun d’un dia logue à com plé ter. Dans chaque dial goue,
les par ti ci pants de vaient four nir une ré plique qui leur sem blait na tu‐ 
relle dans le contexte. L’équipe in ter na tio nale res pon sable de ce pro‐ 
jet a re cru té des par ti ci pants na tifs et non- natifs de huit langues. Si
l’ob jec tif du CC SARP n’a pas été l’étude des ex pres sions conven tion‐ 
nelles (les ques tions de re cherche por taient sur les uni ver sels prag‐ 
ma tiques dans l’ex pres sion de re quêtes et d’ex cuses), les ré sul tats ont
sou vent mené les dif fé rents au teurs à com men ter la na ture sté réo ty‐ 
pée des ré ponses (Blum- Kulka / Ol sh tain 1986, Ed mond son / House
1991, Ei sen stein / Bod man 1993). Les au teurs ont re mar qué, entre
autres, que les lo cu teurs non- natifs étaient plus pro lixes que leurs
ho mo logues na tifs, ce qui a été im pu té à leur aver sion ap pa rente pour
cer taines ex pres sions conven tion nelles. Cette aver sion au rait été due
au fait que la va leur illo cu toire d’une ex pres sion conven tion nelle peut
être opaque (nous pen sons sur tout aux actes de lan gage in di rects), ce
qui au rait mené les lo cu teur non- natifs à une pré fé rence pour des
for mu la tions di rectes et ver beuses afin d’as su rer la bonne trans mis‐ 
sion de leur in ten tion.

8

Plus ré cem ment, plu sieurs pro jets de re cherche vi sant l’ana lyse des
ex pres sions conven tio nelles ont été pro po sés. Ainsi, Warga (2005) a
étu dié les for mules de clô ture de re quêtes im po si tives chez les ap‐ 
pre nants ger ma no phones de fran çais langue étran gère ainsi que chez
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les lo cu teurs na tifs du fran çais et de l’al le mand. Pour cette étude, les
par ti ci pants ont ré pon du à un ques tion naire dis cur sif com por tant six
contextes, et la moi tié des par ti ci pants ont aussi par ti ci pé à un jeu de
rôle basé sur les mêmes si tua tions. Les ré ponses re cueillies ont
conduit Warga à en tirer les conclu sions sui vantes :

[I]l existe d’im por tantes dif fé rences entre les ap pre nants et les lo cu ‐
teurs na tifs, tant au ni veau quan ti ta tif que qua li ta tif : tan dis que les
lo cu teurs na tifs ter minent fré quem ment une re quête en uti li sant une
for mule, les ap pre nants ont ten dance à uti li ser consi dé ra ble ment
moins de for mules et à les rem pla cer sou vent par des stra té gies in di ‐
vi duelles et adap tées à la si tua tion. (2005 : 67)

Dans la ten dance de ces ap pre nants à évi ter les ex pres sions conven‐ 
tion nelles (ici ap pe lées for mules) et dans leur pen chant pour des stra‐ 
té gies in di vi duelles, nous trou vons une res sem blance entre les com‐ 
por te ments des ap pre nants dans l’étude de Warga et les non- natifs
qui ont par ti ci pé au CC SARP.

10

Pour finir ce tour d’ho ri zon, nous évo que rons une série d’études
ayant pour but d’exa mi ner les com pé tences pro duc tives et ré cep tives
des ap pre nants de l’an glais par rap port à une ving taine d’ex pres sions
conven tion nelles (Bardovi- Harlig 2008 / 2009 / 2010). Bardovi- 
Harlig (2010) a de man dé à 149 ap pre nants d’an glais qui sui vaient des
cours de langue aux États- Unis au mo ment où ils par ti ci paient au
pro jet et à 49 lo cu teurs na tifs d’an glais amé ri cain de juger avec quelle
fré quence—sou vent, par fois ou ja mais—ils ren con traient cer taines ex‐ 
pres sions. Les ex pres sions ci blées ont été iden ti fiées comme conven‐ 
tion nelles pour la com mu nau té en ques tion par une étude pré cé‐ 
dente. Chaque ex pres sion conven tion nelle a été mo di fiée soit sur le
plan lexi cal (Can I get a ride ? → Can I get a drive ?), soit sur le plan
gram ma ti cal (no pro blem → no pro blems) afin de la rendre non- 
conventionnelle. En suite, toutes les ex pres sions (conven tion nelles et
mo di fiées) ont été pré sen tées ora le ment aux par ti ci pants par le biais
d’un or di na teur sans sup port écrit, et le par ti ci pant de vait juger de la
fré quence de chaque item sans autre contexte. Si les ré sul tats ré‐ 
vèlent une dif fé rence si gni fi ca tive entre les ju ge ments des na tifs et
des ap pre nants, ils montrent éga le ment que les ap pre nants plus
avan cés res semblent plus aux lo cu teurs na tifs dans leurs ju ge ments
que les ap pre nants dé bu tants et in ter mé diaires, ce qui sug gère un
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Ta bleau 1. Exemples de ques tions et de re quêtes

Ques tion Re quête

Peux- tu me dire ce qui se passe ? Peux- tu fer mer la porte ?

Veux- tu me dire ce qui se passe ? Veux- tu fer mer la porte ?

J’ai me rais sa voir ce qui se passe. J’ai me rais que tu fermes la porte.

Dis- moi ce qui se passe ! Fermes la porte !

dé ve lop pe ment dans leur ca pa ci té de re con naître une ex pres sion
conven tion nelle.

Dans l’en semble, les conclu sions de ces quelques études in diquent un
écart im por tant entre les lo cu teurs non- natifs et les lo cu teurs na tifs
dans leur maî trise (pro duc tive et ré cep tive) des ex pres sions conven‐ 
tion nelles. Dans le pré sent ar ticle, nous nous pro po sons de contri‐ 
buer à cette lit té ra ture avec une ana lyse des sé quences lin guis tiques
as so ciés à la réa li sa tion de l’acte de lan gage du ques tion ne ment par
des lo cu teurs na tifs et des lo cu teurs non- natifs an glo phones du fran‐
çais.

12

3. L’acte de lan gage du ques tion ‐
ne ment

3.1. Qu’est- ce qu’une ques tion ?

Avant de par ler de notre étude, il fau drait ex pli ci ter ce que nous en‐ 
ten dons par l’acte de lan gage du ques tion ne ment. La dé fi ni tion que
nous adop tons nous vient de Kerbrat- Orecchioni, pour qui une ques‐ 
tion cor res pond à « tout énon cé qui se pré sente comme ayant pour
fi na li té prin ci pale d’ob te nir de son des ti na taire un ap port d’in for ma‐ 
tion » (2001  : 86). Une ques tion se rait alors une de mande d’un dire,
que Kerbrat- Orecchioni (1991 / 2001) dis tingue d’une de mande d’un
faire (les re quêtes). Si cette dé fi ni tion, por tant uni que ment sur la va‐ 
leur illo cu toire d’un énon cé, pa raît claire, les confu sions po ten tielles
se ré vèlent dès que nous consi dé rons quelques exemples :

13
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Le Ta bleau 1 met en exergue la dif fi cul té ma jeure dans l’iden ti fi ca tion
des énon cés qui réa li se raient l’acte du ques tion ne ment, en l’oc cur‐ 
rence qu’il n’existe pas de re la tion uni voque entre une struc ture lin‐ 
guis tique et cet acte de lan gage. Même si les struc tures in ter ro ga tives
visent sou vent l’ob ten tion d’une in for ma tion—et, dans ces cas- là, on
au rait af faire à de vé ri tables ques tions—de telles struc tures peuvent
aussi être em ployées pour la réa li sa tion de re quêtes in di rectes (telles
que Peux- tu fer mer la porte ? ou Veux- tu fer mer la porte ?). D’ailleurs,
les struc tures in ter ro ga tives qui ne sont pas des ques tions dans le
sens de Kerbrat- Orecchioni ne se li mitent pas aux re quêtes  : nous
pen sons, par exemple, aux ques tions rhé to riques ou bien à cer tains
sté réo types lin guis tiques dis cu tés par Kerbrat- Orecchioni (2001),
comme l’ex pres sion Ça va ? 4 De plus, des as ser tions (J’ai me rais sa voir
ce qui se passe) et des im pé ra tifs (Dis- moi ce qui se passe) peuvent eux
aussi avoir pour fi na li té prin ci pale d’ob te nir un ren sei gne ment, ce qui
fait d’eux des ques tions selon la dé fi ni tion que nous avons adop tée
(voir Kerbrat- Orecchioni 1991 pour une dis cus sion ap pro fon die de
telles struc tures in ter mé diaires).

14

Si l’énon cé Peux- tu fer mer la porte  ? sera in ter pré té le plus sou vent
comme une re quête, cet énon cé—grâce à sa struc ture in ter ro ga tive—
conserve tout de même la pos si bi li té d’être in ter pré tée comme une
de mande d’un dire (une ques tion). Concrè te ment, même si on risque
de contra rier notre al lo cu taire, on peut tou jours in ter pré ter cet
énon cé comme ten ta tive de se ren sei gner sur nos ca pa ci tés d’ac com‐ 
plir la fer me ture de la porte, ce qui né ces si te rait comme ré ponse un
simple «  oui  » ou «  non  » sans autre ac tion. Il est sans doute pour
cette rai son que Uwa jeh (1996) pré tend qu’il n’y a « no ques tions qua
ques tions which are not in for ma tion see king  » (108). En d’autres
termes, cet au teur semble at tri buer la va leur illo cu toire d’une ques‐ 
tion à toute struc ture in ter ro ga tive. Si la po si tion d’Uwa jeh nous
semble quelque peu ex trême, le po ten tiel qu’a toute struc ture in ter‐ 
ro ga tive de sus ci ter un ap port d’in for ma tion (même si elle est dotée
d’une autre in ter pré ta tion conven tion nelle) nous semble évident.
Pour la ques tion de l’iden ti fi ca tion des énon cés réa li sant l’acte du
ques tion ne ment, ces com men taires per mettent de sou li gner une des
dif fi cul tés d’une dé fi ni tion de ce qu’est une ques tion qui re pose sur
l’in ten tion illo cu toire de l’énon cia teur : avec cette dé fi ni tion, le cher‐ 
cheur qui s’es saie à iden ti fier une ques tion doit es sayer de dé ter mi‐
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ner quel acte de lan gage vou lait réa li ser un lo cu teur, une in ten tion
qui ne cor res pond pas né ces sai re ment aux ef fets réel le ment ob te nus
par l’énon cé.

3.2. Ques tions en in ter langue
Mal gré les dif fi cul tés as so ciées à l’iden ti fi ca tion des re quêtes et des
ques tions, il existe un cer tain nombre d’études dans la re cherche en
ac qui si tion des langues sur la for mu la tion des re quêtes (voir Blum- 
Kulka / House / Kas per 1989) et, à un degré beau coup moindre, des
ques tions (Béal 1994 / 2003, Flament- Boistrancourt / De brock 1997).
En ce qui concerne les ques tions, l’étude de Flament- Boistrancourt et
De brock a exa mi né les dif fé rentes struc tures lin guis tiques—in ter ro‐ 
ga tions to tales di rectes, in ter ro ga tions par tielles di rectes et struc‐ 
tures in ter mé diaires—em ployées dans l’ex pres sion d’une ques tion.
Les au teurs ont ana ly sé un petit cor pus de don nées com por tant des
jeux de rôle met tant en scène des si tua tions d’em bauche jouées en
fran çais. Les jeux de rôle ont été ef fec tués en dyades, soit entre deux
Fran çais, soit entre deux ap pre nants néer lan do phones du fran çais. Le
cor pus natif com por tait 20 struc tures in ter ro ga tives, alors que le
cor pus ap pre nant en conte nait 12. À par tir de ce petit échan tillon, les
au teurs ont consta té, entre autres, une nette pré fé rence pour les in‐ 
ter ro ga tions to tales di rectes chez les na tifs, qu’ils ont in ter pré tée
comme une stra té gie de po li tesse dans la me sure où les na tifs tentent
d’« oc cu per le ter rain de la pa role de façon à ce que l’al lo cu taire soit
le moins pos sible at teint sur son ter ri toire  » (113). Les néer lan do‐ 
phones, de leur côté, n’ont pas mon tré ce même pen chant pour les
in ter ro ga tions to tales di rectes. Tou te fois, il est fort dif fi cile de tirer
des conclu sions gé né ra li sables à par tir de 12 items.

16

Quant à Béal (1994 / 2003), ses ar ticles rap portent les ré sul tats d’une
étude sur le ques tion ne ment dans le contexte du tra vail de bu reau.
Sur une pé riode de deux ans, l’au teur a vi si té plu sieurs fois une com‐ 
pa gnie fran çaise en Aus tra lie afin d’en re gis trer des échanges spon ta‐ 
nés et na tu rels entre les sa la riés (de na tio na li tés fran çaise et aus tra‐
lienne) et d’in ter vie wer une tren taine d’entre eux. In té res sée par les
rap ports in ter cul tu rels en in ter ac tion, Béal s’est pen chée sur cer tains
sté réo types concer nant la po li tesse cou rants chez les uns et les
autres. En par ti cu lier, elle a es sayé de trou ver une ex pli ca tion lin guis‐
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tique pour pour quoi les Aus tra liens trouvent les Fran çais di rects,
même ar ro gants, quand ils parlent an glais ou pour pour quoi les Fran‐ 
çais ca rac té risent les Aus tra liens de « mous ». Les ré sul tats de ce tra‐ 
vail mi nu tieux com pa rant les ques tions et les re quêtes en an glais (par
les Fran çais et par les Aus tra liens) et en fran çais (par les Fran çais) ont
ré vé lé trois ex pli ca tions à ces dif fi cul tés in ter cul tu relles. Béal évoque
d’abord la non maî trise chez les Fran çais de cer tains élé ments de leur
deuxième langue, tels les mi ni mi sa teurs et les mo daux, qui sont sou‐ 
vent em ployés par les Aus tra liens pour rendre une re quête ou une
ques tion plus polie. Deuxiè me ment, elle sou ligne le trans fert dans
leur langue se conde des stra té gies prag ma lin guis tiques cou rantes
dans leur langue ma ter nelle, en l’oc cur rence l’uti li sa tion du futur ou
des verbes im per son nels afin d’adou cir une de mande, stra té gies non
ex ploi tées par des an glo phones. Fi na le ment, Béal a re le vé des preuves
de dif fé rences so cio prag ma tiques. Ces dif fé rentes études sur le ques‐ 
tion ne ment en in ter langue sug gèrent ainsi que les ma nières de dire
pré fé rées par la com mu nau té cible ne se ront peut- être pas évi dentes
pour des lo cu teurs non- natifs qui y ont accès. C’est sur ces ma nières
de dire que se penche notre propre étude.

4. Les de mandes d’un dire – une
étude
Bien que nous re con nais sions l’im por tance des don nées ‘na tu relles’
(comme celles de Béal), il y a cer tains avan tages à des mé tho do lo gies
plus ‘ar ti fi cielles’, no tam ment la pos si bi li té de sol li ci ter la par ti ci pa‐ 
tion d’un plus grand nombre d’in di vi dus et le fait de pou voir contrô ler
les va riables contex tuelles. Pour ces rai sons, nous avons eu re cours à
un ques tion naire dis cur sif afin d’exa mi ner les ma nières de dire pri vi‐ 
lé giées par les lo cu teurs na tifs et un groupe de lo cu teurs non- natifs
an glo phones dans l’ex pres sion des ques tions en fran çais. À la dif fé‐ 
rence des études sur le ques tion ne ment qui pré cèdent la nôtre, l’ana‐ 
lyse de ces don nées vise à mettre en avant les sé quences lin guis‐ 
tiques as so ciées à l’ex pres sion d’une ques tion en fran çais dans les
contextes choi sis. De par la mé tho do lo gie com pa rée de cette étude,
où se ront iden ti fiées les ex pres sions fa vo ri sées par un groupe de na‐ 
tifs aussi bien que par un groupe de non- natifs, nous vi sons à nous
in ter ro ger sur les éven tuelles dif fi cul tés éprou vées par des non- natifs
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an glo phones vi vant en France dans le dé ploie ment des ex pres sions
sté réo ty pées afin de réa li ser l’acte de lan gage du ques tion ne ment.

4.1. Par ti ci pants
Pour cette ex pé rience, nous avons sé lec tion né 117 par ti ci pants, dont
86 lo cu teurs na tifs et 31 lo cu teurs non- natifs an glo phones du fran‐ 
çais. L’en semble des par ti ci pants vi vaient dans la même ré gion de la
France (la ville de Pau et ses en vi rons) au mo ment où ils par ti ci paient
à ce pro jet. Cette res tric tion géo gra phique sem blait s’im po ser dans la
me sure où un sté réo type lin guis tique peut va rier d’une com mu nau té
à une autre. Les par ti ci pants fran co phones ont été contac tés par le
biais de l’Uni ver si té de Pau, ce qui est re flé té dans leur âge moyen
(23,7 ans). Ces par ti ci pants vi vaient d’ailleurs dans la ré gion des
Pyrénées- Atlantiques de puis 15,8 ans en moyenne. Quant aux par ti ci‐ 
pants an glo phones, nous les avons re cru tés éga le ment à l’Uni ver si té
de Pau ou par le biais d’une as so cia tion an glo phone si tuée dans cette
même ville. Dix- sept des par ti ci pants an glo phones étaient étu diants
(Eras mus ou autre) au mo ment de leur par ti ci pa tion, tan dis que les 14
autres an glo phones s’étaient ins tal lés à Pau. L’âge moyen des lo cu‐ 
teurs non- natifs était de 28,8 ans. Tous avaient ap pris le fran çais
comme adultes et ne par laient que l’an glais pen dant leur en fance. En
moyenne, ces lo cu teurs vi vaient à Pau ou dans ses en vi rons de puis
3,3 ans.

19

4.2. Le ques tion naire et l’ana lyse des
don nées
Un ques tion naire com por tant cinq contextes a été donné aux par ti ci‐ 
pants, qui de vaient se mettre dans la si tua tion dé crite par cha cun. 5

La der nière phrase de chaque contexte était in ache vée et fi nais sait
par un deux- points (ex. « Tu lui de mandes : »), et le par ti ci pant de vait
four nir une ré plique qu’il ju gait na tu relle comme ré ponse au
contexte. Après chaque contexte, le par ti ci pant dis po sait de quatre
lignes pour la ré dac tion, et les consignes lui ont ex pli qué qu’il pou vait
four nir jusqu’à quatre ré ponses. Trois des cinq contextes dé cri vaient
une si tua tion quelque peu sur pre nante dont la cause n’était pas
connue du par ti ci pant  : des dé gâts dans le vil lage de ses pa rents
(contexte 1  : Tem pête sur prise), une amie qui pleure sur son lit
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Ta bleau 2. Nombre de ques tions dans le cor pus

Contexte Na tifs Non- natifs

1 Tem pête sur prise 128 39

2 Amie en larmes 172 57

(contexte 2  : Amie en larmes) et un ami qui ar rive pour un rendez- 
vous avec une jambe dans le plâtre (contexte 3  : Jambe cas sée). Les
deux autres contextes dé cri vaient des si tua tions dans les quels le par‐ 
ti ci pant de vait de man der conseil à un ami. Ces deux contextes se dis‐ 
tin guaient par le fait que le contexte 4 (Dé ci sion im por tante) dé taillait
une si tua tion gé né rale, tan dis que le contexte 5 (Tra vail ou études ?)
pré ci sait la rai son pour la quelle le par ti ci pant de vait cher cher conseil
(il de vait dé ci der s’il conti nuait avec ses études ou s’il com men cait à
tra vailler), ainsi que le fait que l’ami en ques tion tra ver sait une si tua‐ 
tion sem blable. Ces cinq contextes sont four nis dans l’ap pen dice.

Le but de notre ana lyse a été l’iden ti fi ca tion des ex pres sions conven‐ 
tion nelles dans la réa li sa tion de l’acte de lan gage du ques tion ne ment
afin de pou voir com pa rer les ten dances chez les Fran çais et chez un
groupe d’an glo phones lo cu teurs non- natifs du fran çais. Sui vant la dé‐ 
fi ni tion de conven tio nal ex pres sion pro po sée par Bardovi- Harlig (2008
/ 2009 / 2010), nous avons cher ché à iden ti fier les sé quences lin‐ 
guis tiques do tées d’une forme stable, as so ciées à cer tains contextes
et uti li sées avec une fré quence éle vée. Nous avons d’abord pro cé dé à
une ana lyse à deux étapes avant de pou voir ap pli quer ces trois cri‐ 
tères d’iden ti fi ca tion à nos don nées. Dans un pre mier temps, nous
avons écar té les ré ponses qui n’ont pas—di rec te ment ou in di rec te‐ 
ment—réa li sé l’acte du ques tion ne ment. Ainsi, dans les ré ponses au
contexte 2 (Amie en larmes), nous avons éli mi né de notre cor pus les
quatre ré ponses sui vantes :

21

(1) Calme- toi LN 56 6 
RIEN (je la câ line et la calme) LN 71 
Ne t’in quiète pas, c’est pas grave LN 83 
Il y a des pro blèmes plus graves dans la vie LN 83

Le nombre de ré ponses re te nues pour cha cun des contextes dans le
cor pus final est four ni dans le Ta bleau 2.
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3 Jambe cas sée 137 47

4 Dé ci sion im por tante 165 46

5 Tra vail ou études ? 142 49

Total 744 238

Note. Le nombre de ré ponses re te nues est sou vent su pé rieur au
nombre de par ti ci pants car chaque par ti ci pant pou vait four nir jusqu’à
quatre ré ponses.
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Dans un deuxième temps, nous avons ana ly sé la struc ture de chaque
ré ponse afin d’iden ti fier la suite lin guis tique qui réa lise l’acte de lan‐ 
gage étu dié (en l’oc cur rence, la ques tion), ap pe lé head act en an glais.
Même si dans à peu près la moi tié des ré ponses four nies, la ques tion
a été ac com pa gnée d’un élé ment non- essentiel à sa réa li sa tion (ex.
des aler teurs, tels Oh là là, Mais enfin ou Mon pauvre), dans le cadre
de l’étude ac tuelle, nous li mi te rons nos re marques aux ex pres sions
sté réo ty pées em ployées dans l’ex pres sion du head act même. 7 Dans la
der nière étape de l’ana lyse, le cor pus de head acts a été confron té aux
trois cri tères d’iden ti fi ca tion men tion nés par Bardovi- Harlig  : forme
in va riable, as so cia tion à un contexte, fré quence éle vée. Nous avons
com men cé par di vi ser des ré ponses en fonc tion de leurs formes, au‐ 
cune va ria tion dans la forme des ex pres sions (y com pris par rap port
au temps et à l’as pect) n’étant ac cep tée (ex. Qu’est- ce qui se passe et
Qu’est- ce qui s’est passé ont été clas si fié comme deux ex pres sions dif‐ 
fé rentes et non pas deux va ria tions de la même ex pres sion). Quant au
deuxième cri tère, dans le cadre de cette étude, nous avons consi dé ré
que le fait de four nir une ré plique à un contexte im pli quait que l’ex‐ 
pres sion four nie était ainsi as so ciée au contexte pro po sé. En ce qui
concerne le der nier cri tère, si les cher cheurs s’ac cordent pour dire
qu’une ex pres sion sté réo ty pée est fré quente, ce qui est en ten du par
‘fré quent’ varie d’un au teur à l’autre. Ainsi, dans la pré sente ana lyse,
nous nous conten te rons d’iden ti fier les ex pres sions les plus fré quem‐ 
ment em ployées par nos deux groupes dans cha cun des cinq
contextes.

24

Si les cinq contextes uti li sés ont sus ci té cha cun des de mandes d’un
dire (c’est- à-dire, des ques tions), les contextes peuvent être di vi sés
selon qu’ils ont né ces si té la de mande d’une ex pli ca tion (contextes 1, 2
et 3) ou d’un avis (contextes 4 et 5). L’ana lyse des ré ponses res pec te ra
cette di vi sion.
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Ta bleau 3. Suites lin guis tiques les plus fré quentes dans les de mandes d’ex pli ca- 

tion

Groupe Suite lin guis tique n %

Na tifs

Contexte 1 : Tem pête sur prise Qu'est- ce qui s'est passé ? 60 47%

Contexte 2 : Amie en larmes Qu'est- ce qui t'ar rive ? 55 32%

Contexte 3 : Jambe cas sée Qu'est- ce qui t'est ar ri vé ? 56 41%

       

Non- natifs

Contexte 1 : Tem pête sur prise Qu'est- ce qui s'est passé ? 17 43,5%

Contexte 2 : Amie en larmes Qu'est- ce qui se passe ? 10 17,5%

Contexte 3 : Jambe cas sée Qu'est- ce qui s'est passé ? 12 25,5%

4.3. De mandes d’ex pli ca tion
Les suites lin guis tiques les plus fré quentes chez les lo cu teurs na tifs
ainsi que chez les non- natifs sont four nies dans le Ta bleau 3. Ce ta‐ 
bleau pré sente éga le ment le pour cen tage de toutes les ques tions qui
ont été ex pri mées à l’aide de cha cune de ces sé quences. Dans l’ana‐ 
lyse qui suit, nous exa mi ne rons d’abord les ten dances na tives avant
de consi dé rer les pré fé rences évi dentes chez les non- natifs.

26

Si les contextes 1, 2 et 3 né ces si taient cha cun une de mande d’ex pli ca‐ 
tion, les Fran çais ont pré fé ré réa li ser ce même acte de lan gage de
trois ma nières dif fé rentes, et cha cune des trois ex pres sions do mi‐ 
nantes a été em ployée dans au moins un tiers de toutes les ques tions
four nies par les na tifs. Il semble ainsi exis ter au moins trois ex pres‐ 
sions fré quem ment em ployées pour la réa li sa tion d’une de mande
d’ex pli ca tion en fran çais, cha cune liée à des contextes dif fé rents.

27

Les trois ex pres sions iden ti fiées chez les na tifs se dif fé ren cient selon
deux di men sions : temps ver bal (passé com po sé vs. pré sent) et choix
de verbe (se pas ser vs. ar ri ver). En ce qui concerne le temps ver bal,
dans les ré ponses aux contextes 1 et 3, les ex pres sions pré fé rées in‐ 
ter rogent sur un évé ne ment situé dans le passé, alors que dans le
contexte 2 presque toutes les ré ponses ont été ex pri mées au pré sent.
Si les trois contextes sus citent une de mande d’ex pli ca tion pour un
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état ac tuel, dans les contextes 1 et 3, cette de mande porte sur un in‐ 
ci dent déjà ré vo lu, ce qui rend l’em ploi du pré sent in con gru dans ces
ques tions. Quant au contexte 2, qui dé crit une amie qui pleure, le
par ti ci pant peut sup po ser que les larmes sont une ré ac tion à un évé‐ 
ne ment pré cis dans le passé, ou que la cause des pleurs est tou jours
en vi gueur. En po sant la ques tion au pré sent, les lo cu teurs na tifs
semblent pri vi lé gier la pos si bi li té de cette deuxième in ter pré ta tion. 8

La deuxième di men sion men tion née est le choix ver bal, et nous no‐ 
tons que le verbe ar ri ver, avec son com plé ment d’objet in di rect, est
for te ment lié aux contextes où quel qu’un est la cible de quelque mal‐ 
heur (contextes 2 et 3). Il n’est donc pas sur pre nant que ce verbe ne
soit pas at tes té dans le contexte 1, où le par ti ci pant doit de man der à
ses pa rents une ex pli ca tion pour des dé gâts mé téo ro lo giques, ré sul‐ 
tats d’un phé no mène mé té ro lo gique qui n’a visé per sonne. Le verbe se
pas ser, par contre, avec sa construc tion ré flé chie, ne pré sup pose pas
qu’un in di vi du ait été ciblé ; ce verbe, donc, peut s’em ployer dans des
de mandes d’ex pli ca tion as so ciées à un plus grand éven tail de
contextes. Ceci est confir mé dans le pré sent cor pus, où nous trou‐ 
vons des ques tions avec ce verbe four nies par des lo cu teurs na tifs
dans leurs ré ponses aux trois contextes. Ce pen dant, ce n’est que dans
le contexte 1 que ce verbe do mine.

Pas sons aux ré ponses four nies par les an glo phones, où nous trou vons
des dif fé rences quan ti ta tives et qua li ta tives par rap port aux ten‐ 
dances na tives. La pre mière pro pen sion à noter concerne un moindre
ac cord sur les ex pres sions qu’il convient à em ployer. À la dif fé rence
des lo cu teurs na tifs, la fré quence de la suite lin guis tique do mi nante
est plus basse, sur tout dans les contextes 2 (17,5%) et 3 (25,5%). En
par tie dû à la pré sence des formes in ter langues (ex. contexte 2  :
Qu’est- ce que t’est passé ? LNN 4 ; Qu’est- ce que ce le pro bleme Marie ?
LNN 18), il y a éga le ment dans les ré ponses à ces deux contextes
deux, voire trois ex pres sions qui font concur rence à la suite lin guis‐ 
tique la plus fré quente. Ceci est par ti cu liè re ment clair dans le cas du
contexte 2, où trois suites dif fé rentes re pré sentent presque 50% de
toutes les ré ponses pro po sées par les non- natifs :
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(2) Qu’est- ce qui se passe ? 10 ré ponses 17,5% 
Qu’est- ce qu’il y a ? 9 ré ponses 16% 
Qu’est- ce qui t’ar rive ? 8 ré ponses 14%
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S’il y a moins de confor mi té sur la for mu la tion des ques tions chez les
non- natifs, les sé quences qu’ils pri vi lé gient mé ritent tout de même
plu sieurs com men taires. D’abord, nous no tons que les non- natifs ont
pré fé ré les mêmes temps ver baux que leurs ho mo logues na tifs, ce qui
im plique une concep tion tem po relle sem blable dans les deux groupes
de l’évé ne ment né ces si tant une ex pli ca tion. Si les deux groupes se
res semblent de par leur choix de temps ver bal, nous consta tons une
claire di ver gence dans la sé lec tion du verbe prin ci pal. En l’oc cur‐ 
rence, les an glo phones montrent une nette pré fé rence pour le verbe
se pas ser dans leurs de mandes d’ex pli ca tion, im pli qué dans les trois
suites les plus fré quentes. De toute évi dence, les non- natifs ont forgé
une as so cia tion entre la suite que + est- ce que + se pas ser et leurs de‐ 
mandes d’ex pli ca tion en fran çais, ce qui ex plique pour quoi nous ne
trou vons pas de mo du la tion en fonc tion du contexte dans le pré sent
cor pus (à part des chan ge ments de temps ver bal déjà men tion nés).
Cette as so cia tion est dou ble ment no table. Pre miè re ment, la suite
pré fé rée par les non- natifs (que + est- ce que + se pas ser) est aussi fa‐ 
vo ri sée par les na tifs dans un des trois contextes (contexte 1), ce qui
in dique que le choix des non- natifs re joint la norme prag ma lin guis‐ 
tique de la com mu nau té lin guis tique pour les de mandes d’ex pli ca tion.
Deuxiè me ment, la de mande d’ex pli ca tion fa vo ri sée par les lo cu teurs
non- natifs cor res pond à la for mu la tion qui a le moins de res tric tions
sur son em ploi  ; comme nous l’avons déjà sou li gné, si l’em ploi du
verbe ar ri ver est in com pa tible avec le contexte 1, le verbe se pas ser
sem ble rait être ac cep table dans les trois contextes, pro po si tion
confir mée par la pré sence de ce verbe dans les ré ponses na tives à
cha cun des trois contextes.

30

4.4. De mandes d’avis
À la dif fé rence des contextes pré cé dents, dans les contextes 4 et 5, la
fré quence des suites lin guis tiques do mi nantes est moindre (re pré‐ 
sen tant seule ment entre 8% et 19,5% de toutes les ques tions).
D’ailleurs, en exa mi nant l’en semble des ré ponses four nies, nous avons
re mar qué que les deux suites lin guis tiques les plus fré quentes jouis‐ 
saient d’une fré quence assez sem blable. Pour cette rai son, nous avons
choi si de consi dé rer les deux sé quences les plus fré quentes pour
chaque contexte dans notre ana lyse (Ta bleau 4).
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Ta bleau 4. Suites lin guis tiques les plus fré quentes dans les de mandes d’avis

Groupe Suite lin gui si tique n %

Na tifs

Contexte 4 : Dé ci sion im por tante
Qu'est- ce que tu en penses ? 28 17%

Tu en penses quoi ? 23 14%

Contexte 5 : Tra vail ou études ?
Tu fe rais quoi ? 11 8%

Qu'est- ce que tu fe rais ? 10 7%

Non- natifs

Contexte 4 : Dé ci sion im por tante
Qu'est- ce que tu en penses ? 9 19,5%

Qu'est- ce que tu penses ? 6 13%

Contexte 5 : Tra vail ou études ?
Qu'est- ce que tu vas faire ? 8 16%

Qu'est- ce que tu en penses ? 4 8%

Pre nons d’abord les lo cu teurs na tifs, pour qui les ré ponses aux deux
contextes se dis tinguent prin ci pa le ment par le verbe et le temps ver‐ 
bal choi sis : pen ser au pré sent dans le contexte 4, faire au condi tion‐ 
nel dans le contexte 5. Dans le contexte 4, les Fran çais avaient ten‐ 
dance à de man der di rec te ment à leur in ter lo cu teur son avis avec la
suite Qu’est- ce que tu en penses ?, tan dis que dans le contexte 5—où
l’al lo cu taire tra verse une si tua tion sem blable—les par ti ci pants ont fa‐ 
vo ri sé une ques tion qui de mande à ce que l’al lo cu taire se mette à la
place de son ami (Tu fe rais quoi  ?). Mal gré ces orien ta tions dif fé‐ 
rentes, les ré ponses aux deux contextes se res semblent dans les
struc tures in ter ro ga tives pré fé rées  : les struc tures Mot In ter ro ga tif
(Q) + est- ce que + Sujet (S) Verbe (V) ainsi que les struc tures Sujet
Verbe Mot In ter ro ga tif (SVQ) sont toutes les deux fré quentes dans les
deux contextes ; cette ré par ti tion re flète d’ailleurs la fré quence re la‐ 
tive des struc tures dans l’en semble des ré ponses. 9

32

En core une fois, les pré fé rences non- natives sont dis tinctes de celles
des na tifs, sur tout en ré ponse au contexte 5. Quant au choix de verbe
et de temps ver bal, les lo cu teurs non- natifs di vergent des Fran çais
dans leurs ré ponses à ce contexte. Si les an glo phones res semblent
aux Fran çais dans l’em ploi du verbe faire dans la suite la plus fré‐ 
quente, leur deuxième suite la plus fré quente est for mu lée à l’aide du
verbe pen ser. En outre, le temps ver bal fa vo ri sé dans les ré ponses à
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ce contexte ré vèle une dif fé rence de pers pec tive. Alors que la ques‐ 
tion do mi nante chez les na tifs de mande à leur in ter lo cu teur de se
mettre à sa place (Tu fe rais quoi  ?), les non- natifs eux s’in ter rogent
sur les pro jets de l’in ter lo cu teur (Qu’est- ce que tu vas faire ?) afin de
sus ci ter son avis. Fi na le ment, en consi dé rant les ré sul tats pour les
deux contextes en semble, nous consta tons que la prin ci pale dif fé‐ 
rence entre les an glo phones et les Fran çais se ren contre dans les
struc tures in ter ro ga tives pré fé rées par les deux groupes. En par ti cu‐ 
lier, nous consta tons la do mi nance des struc tures in ter ro ga tives en
est- ce que au dé tri ment des struc tures SVQ chez les an glo phones.
Parmi les 76 in ter ro ga tions par tielles di rectes four nies par les non- 
natifs en ré ponse à ces deux contextes, nous n’avons re cueilli que 15
exemples d’une struc ture SVQ (20% de toutes les in ter ro ga tions par‐ 
tielles di rectes), alors que chez les na tifs, cette struc ture at teint une
fré quence de 40%. Dans l’en semble, les lo cu teurs non- natifs
semblent se fier prin ci pa le ment à une struc ture en est- ce que pour
faire leurs de mandes d’avis, une ques tion qui est sou vent réa li sée à
l’aide du verbe pen ser (do mi nant dans le contexte 4 et re la ti ve ment
fré quent dans le contexte 5). Même si l’as so cia tion est vrai sem bla ble‐ 
ment moins forte, ces ré sul tats sug gèrent néan moins un lien entre la
struc ture que + est- ce que + pen ser et les de mandes d’avis pour ces lo‐ 
cu teurs non- natifs.

5. Conclu sion
L’ob jec tif de cet ar ticle a été une ana lyse des ma nières de réa li ser
l’acte de lan gage du ques tion ne ment par des lo cu teurs na tifs et non- 
natifs du fran çais. Dans cette étude, nous nous sommes li mi té à la
consi dé ra tion des de mandes d’ex pli ca tion et des de mandes d’avis. Le
plus sou vent réa li sées à l’aide d’une in ter ro ga tion par tielle di recte
dans nos don nées, l’ana lyse des ré ponses na tives et non- natives les
plus fré quentes a ré vé lé des ten dances dif fé rentes chez les deux
groupes. Sur le plan quan ti ta tif, nous avons consta té que les an glo‐ 
phones fai saient preuve de moins de confor mi té par rap port aux ma‐ 
nières de dire, dans le sens où les ex pres sions do mi nantes jouis saient
d’une fré quence gé né ra le ment moins éle vée pour les ap pre nants que
pour les Fran çais. Sur le plan qua li ta tif, les deux groupes se dis‐ 
tinguent en core plus net te ment. Les lo cu teurs na tifs ont en gé né ral
pré fé ré ré pondre à cha cun des cinq contextes avec une suite lin guis ‐
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tique dif fé rente. Les lo cu teurs non- natifs, par contre, n’ont pas fait
preuve d’au tant de di ver si té. En par ti cu lier, nous avons re mar qué une
forte as so cia tion entre la sé quence que + est- ce que + se pas ser dans
les de mandes d’ex pli ca tion, ainsi qu’une pré fé rence (bien que moins
pro non cée) pour la sé quence que + est-ce que + pen ser dans les de‐ 
mandes d’avis.

Il y a deux choses qui nous semblent par ti cu liè re ment no tables dans
ces dif fé rentes ten dances par rap port à la maî trise des ex pres sions
sté réo ty pées chez les non- natifs. Pre miè re ment, les pré fé rences
non- natives ne sont pas en tiè re ment dis tinctes de celles des na tifs,
c’est- à-dire que les suites lin guis tiques fa vo ri sées par les lo cu teurs
non- natifs sont aussi pré fé rées par les na tifs dans au moins un
contexte. Compte tenu du grand nombre d’ex pres sions qui au raient
pu faire l’af faire, cette conver gence est d’au tant plus re mar quable, et
semble sug gé rer une as so cia tion prag ma lin guis tique ap pro priée de la
part des non- natifs. Cette conver gence sou ligne éga le ment le fait que
les non- natifs de ce cor pus ne se sont pas mon trés plus ver beux que
leurs ho mo logues na tifs, un ré sul tat qui va à l’en contre des conclu‐ 
sions sou te nues dans les études is sues du CC SARP. Deuxiè me ment,
les dif fé rentes pré fé rences des na tifs et des non- natifs iden ti fiées
dans cette ana lyse re lèvent prin ci pa le ment de stra té gies so cio prag‐ 
ma tiques dif fé rentes (et, à un degré moindre, de dif fi cul tés mor pho‐ 
syn taxiques 10). À la dif fé rence des non- natifs dé crits par Béal (1994 /
2003), qui ont éprou vé des dif fi cul tés sur les plans prag ma lin guis‐ 
tiques, mor pho syn taxiques et so cio prag ma tiques, l’as so cia tion entre
forme et fonc tion (prag ma lin guis tique) n’a pas posé de dif fi cul tés par‐ 
ti cu lières à nos an glo phones.

35

Pour ter mi ner, nous vou drions sug gé rer que le com por te ment des
non- natifs semble four nir un exemple clair du one- to-one prin ciple
que An der son (1984) dé fi nit ainsi  : «  an IL [in ter lan guage] sys tem
should be construc ted in such a way that an in ten ded un der lying
mea ning is ex pres sed with one clear in va riant sur face form (or
construc tion) » (79). Même si An der son a li mi té sa dis cus sion aux as‐ 
so cia tions entre des formes et des si gni fi ca tions, il nous semble tout
à fait pro bable que le lo cu teur non- natif cherche éga le ment à éta blir
des cor res pon dances uni voques entre des suites lin guis tiques et des
fonc tions prag ma tiques. En d’autres termes, l’as so cia tion d’une seule
suite lin guis tique à une fonc tion prag ma tique im plique qu’à chaque
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fois l’ex pres sion de cette fonc tion est né ces saire, le lo cu teur non- 
natif aura re cours à la même suite lin guis tique, en dépit des va riables
as so ciées à tout contexte énon cia tif, telles que âge, sexe, hie rar chie
et for ma li té, qui pous se raient peut- être un lo cu teur natif à pré fé rer
une autre for mu la tion pour son énon cé (comme c’était le cas dans
notre cor pus). Pour l’ap pre nant, une telle stra té gie peut s’avé rer par‐ 
ti cu liè re ment ef fi cace, le li bé rant de la né ces si té de mo du ler ses
énon cés en fonc tion des dif fé rences so cio prag ma tiques. Cette sim‐ 
pli fi ca tion, face à une norme na tive plus éla bo rée, n’est cer tai ne ment
pas sans risques, mais dans l’exemple ac tuel des ques tions, les avan‐ 
tages d’une as so cia tion unique entre ex pres sion conven tion nelle et
fonc tion prag ma tique semblent l’em por ter sur cet in con vé nient. S’il
nous semble pro bable qu’une telle stra té gie se rait plus fré quem ment
em ployée quand les risques sont moindres (risques, par exemple,
d’une ‘perte de face’) et qu’elle se rait éga le ment plus fré quente chez
les ap pre nants in ter mé diaires (à la dif fe rence des dé bu tants, qui ne
sont sou vent pas ca pables de for mu ler des ex pres sions com plexes, ou
des ap pre nants avan cés, dont le com por te ment lin guis tique res sem‐ 
ble rait peut- être plus à celui des na tifs), il reste à dé ter mi ner l’éten du
de ce phé no mène sim pli fi ca teur chez les non- natifs.
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Ap pen dice : Ques tion naire dis cur sif
Contexte 1 : Tem pête sur prise

C’est ven dre di soir et tu ar rives au vil lage de tes pa rents et tous les arbres
sont cas sés ou ont perdu leurs feuilles. Heu reu se ment les mai sons sont in‐ 
tactes. Quand tu vois tes pa rents, tu leur de mandes :

 

Contexte 2 : Amie en larmes

C’est ven dre di soir et tu ar rives à l’ap par te ment de ton amie Marie. Quand
tu entres dans l’im meuble, tu trouves Marie, hys té rique, qui pleure sur son
lit. Tu es très in quiet (in quiète) et tu veux sa voir ce qui l’a fait pleu rer. Donc,
tu dis à Marie :
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Contexte 3 : Jambe cas sée

Tu as un rendez- vous avec Sté phane, un ami de l’uni ver si té. Quand il ar rive,
tu vois qu’il s’est cassé la jambe. Tu es sur pris(e). Tu veux qu’il ra conte son
his toire et, donc, tu lui de mandes :

 

Contexte 4 : Dé ci sion im por tante

Tu parles avec ton meilleur ami d’une dé ci sion im por tante que tu dois
prendre. Tu veux connaître son opi nion sur la si tua tion. Donc, tu lui de‐ 
mandes :

 

Contexte 5 : Tra vail ou études ?

Tu dois prendre une dé ci sion im por tante : soit tu conti nues avec tes études
en lit té ra ture, soit tu com mences à tra vailler pour ga gner de l’ar gent. Cette
dé ci sion te donne mal à la tête et tu dé cides de de man der conseil à ton
meilleur ami, qui doit lui aussi faire face à une si tua tion sem blable. Donc, tu
lui ex pliques ton pro blème et tu de mandes :

1  Il im porte éga le ment de men tion ner que la dis tinc tion entre les deux
concep tions n’est pas tou jours aussi com plète que cette pré sen ta tion laisse
croire, et beau coup pré sument que toutes les ex pres sions fi gées sont en fait
mé mo ri sées.

2  Le ré per toire de ces actes est cer tai ne ment illi mi té, même si un petit
nombre a oc cu pé jusque là le de vant de la scène de la re cherche prag ma‐ 
tique en ac qui si tion des langues (no tam ment les ex cuses et les re quêtes).

3  CC SARP = Cross- cultural speech act rea li za tion pro ject.

4  Mal gré sa forme in ter ro ga tive, cet énon cé fonc tionne le plus sou vent
comme simple sa lu ta tion.
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5  Pour les Fran çais et pour 18 des an glo phones, ces 5 contextes fai saient
par tie d’un ques tion naire de 35 contextes  ; les 13 autres an glo phones ont
été re cru té plus tard et ont rem pli un ques tion naire plus court (10
contextes).

6  LN = Lo cu teur natif ; LNN = Lo cu teur non- natif.

7  Ces élé ments non obli ga toires consti tuent néan moins un as pect in té res‐ 
sant de la réa li sa tion de l’acte de lan gage du ques tion ne ment, ainsi qu’une
source de di ver gence chez les na tifs et les non- natifs qui mé ri te rait plus
d’at ten tion. Ainsi, les aler teurs sont net te ment plus com muns chez les na‐ 
tifs, où on les trouve dans 35% (n = 258) des ré ponses, que chez les non- 
natifs, qui ne les em ploient que dans 17% (n = 40) de leurs ré ponses.

8  Ce pen dant, leur choix laisse à leur al lo cu taire la pos si bi li té de ré pondre
par, entre autres, l’iden ti fi ca tion d’une cause ponc tuelle au passé—X a eu un
ac ci dent—ou bien par l’iden ti fi ca tion d’un état af fec tif—je ne vais pas bien.

9  Selon Co ve ney (1995 / 1997), ces deux struc tures se raient des va riantes
des ques tions in ter ro ga tives par tielles di rectes en fran çais dans la plu part
des contextes. En d’autres termes, il pré tend que qu’est- ce que tu en penses
et tu en penses quoi vé hi culent le même conte nu pro po si tion nel (et, donc,
que les deux ex pres sions veulent dire la même chose), et que leur em ploi
se rait dé ter mi né par de nom breux fac teurs prag ma tiques (tels la lon gueur
du mot in ter ro ga tif, la lon gueur du com plé ment, etc.).

10  Nous pen sons aux ré ponses telles Qu’est- ce que tu penses, calque di rect
de l’an glais What do you think ?
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Français
En dépit d’une bonne maî trise de la gram maire et de la pro non cia tion de sa
deuxième langue, un lo cu teur non- natif reste sou vent re pé rable de par sa
ma nière de for mu ler ses pro pos, des ma nières de dire qui ne cor res pondent
pas né ces sai re ment aux ex pres sions ju gées ‘na tu relles’ par des lo cu teurs
na tifs de sa nou velle langue. Des dif fi cul tés as so ciées à ce que Bardovi- 
Harlig (2009) a ap pe lé conven tio nal ex pres sions re lèvent sur tout du do maine
prag ma tique, et sus citent de plus en plus d’in té rêt en ac qui si tion des
langues. Le pré sent ar ticle contri bue à la re cherche dans ce do maine, et
nous nous pro po sons d’exa mi ner un cor pus consti tué de ré ponses à un
ques tion naire dis cur sif four nies par des lo cu teurs na tifs et des lo cu teurs
non- natifs an glo phones du fran çais dans le but d’exa mi ner les sé quences
lin guis tiques pri vi lé giées par les deux groupes dans la réa li sa tion de l’acte
de lan gage du ques tion ne ment. Les ré sul tats ré vèlent d’im por tantes dif fé‐ 
rences dans le dé ploi ment des sté réo types lin guis tiques dans la for mu la tion
des ques tions chez les Fran çais et les an glo phones. No tam ment, les lo cu‐ 
teurs non- natifs ont ten dance à éta blir une as so cia tion entre un type de
ques tion et une seule suite lin guis tique.

English
Des pite a good com mand of the gram mar and the pro nun ci ation of one’s
second lan guage, a non- native speaker often re mains iden ti fi able by his way
of for mu lat ing his ut ter ances, which do not ne ces sar ily cor res pond to those
for mu la tions found to be nat ural by nat ive speak ers of his new lan guage.
Dif fi culties as so ci ated with what Bardovi- Harlig (2009) called con ven tional
ex pres sions are most par tic u larly found in the area of prag mat ics, and these
dif fi culties have at trac ted more and more in terest from re search ers in
second lan guage ac quis i tion. The cur rent art icle con trib utes to this re‐ 
search trend with an ex am in a tion of a cor pus con stit ing of re sponses to a
dis course com ple tion task com pleted by nat ive speak ers of French and
Anglo phone learners of French, with the goal of identi fy ing those lin guistic
se quences pre ferred by the two groups in their real iz a tion of the speech act
of ques tion ning. The res ults re veal im port ant dif fer ences between the nat‐ 
ives’ and non nat ives’ use of lin guistic ste reo types in for mu lat ing ques tions.
In par tic u lar, the non nat ives tend to es tab lish a one- to-one as so ci ation
between a lin guistic string and a type of ques tion.
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